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par E.-H.-M. EALEY 
Department of Zoology and Comparative Physiology, 
Monash University, Clayton, Victoria. 
Au cours des vingt-cinq dernières années le cheptel 
ovin du district de Pilbara, dans le Nord-Ouest de l'Aus­
tralie, a diminué de plus de moitié. Plus de douze stations 
d'élevage du Mouton, représentant une surface supérieure 
à 3,2 millions d'hectares ont dû être abandonnées. L'Euro, 
par contre, n'y a jamais été aussi nombreux. La situation 
de l'une des stations les plus petites, où nous avons effec­
tué précisément une partie de nos recherches, celle du 
Mont Edgar, peut . être prise comme exemple. Sur ces 
100 000 hectares il n'y a plus que 4 OiOO Moutons contre 
environ 30 000 Macropus robustus ! Les pâturages y sont 
actuellement si dégradés qu'il n'y persiste plus que des 
plantes à faible teneur en protéines et que les Brebis sont 
incapables d'y allaiter les quelques rares Agneaux qui 
parviennent à y venir au monde. Les Kangourous, au 
contraire, s'y reproduisent si bien qu'ils y atteignent une 
forte densité de peuplement, en dépit de la grande morta­
lité que nous avons constaté parmi eux. 
Les fermiers rendant les Euros responsables de la 
dégradation de leurs pâturages, le Département de 
!'Agriculture du Gouvernement de l'Australie Occidentale 
fit donc l'acquisition de deux propriétés adjacentes et 
abandonnées, Abydos et Woodstock, pour y entreprendre 
une étude des herbages et des moutons (Sujdendorp, 1955) 
et demanda à la Wildlife Survey Section du Common­
wealth Scientific and Industrial Research Organization 
de se charger d'étudier les Kangorous. C'est ainsi que 
nous fûmes appelés à installer notre quartier général à 
Woodstock et à vivre parmi les Macropus robustus pen­
dant près de cinq ans. C'est da:ns ces conditions que la 
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biologie de l'Euro put être étudiée et comparée avec celle 
du Mouton. 
Le milieu. - Notre zone d'études se situe par 21° 30' 
Sud de latitude et 119° 30' Est de longitude, à environ 
160 kilomètres à l'intérieur des terres (figure 1). L'humi­
dité relative de cette région est basse, généralement 
inférieure à 30 %. La moyenne des températures journa­
lières maximum peut quelquefois y atteindre 42° C en 
été, et s'élève parfois jusqu'à 49° C. 
Fig. 1. - Carte d'e 1' Australie montrant la pluviosité annuelle 
moyenne en pouces et l'emplacement de la zone d'étud,es. 
Pendant l'été, c'est-à-dire de novembre à avril, les 
précipitations sont en moyenne de 177,5 millimètres, 
alors qu'il ne tombe plus que 70 millimètres pendant le 
reste de l'année. Géographiquement, cette localité est 
intermédiaire entre les catégories D A'w et EA' d de la 
classification climatique de Thornthwaite (Keast, 1959 ; 
Trewartha, 1954), c'est-à-dire qu'elle se situe entre la 
steppe tropicale semi-aride à précipitations hivernales 
déficientes et le désert tropical aride où les pluies sont 
rares en toutes saisons. Le Macropus robustus est donc 
potentiellement exposé à des pertes hydriques sérieuses. 
Les sources naturelles d'eau ne sont représentées que par 
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des mares résiduelles persistant dans le lit des r1v1eres 
asséchées. Les fermiers ont donc creusé des puits d'où 
des éoliennes pompent l'eau souterraine pour alimenter 
des abreuvoirs pour leurs Moutons - et les Euros en 
profitent du même coup. 
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Fig. 2. - Variations saisonnières de la teneur en eau de Triodia 
pungens. 
La végétation est essentiellement représentée par 
diverses espèces de T'riodia et de petits Acacia. La gra­
minée dominante est la Triodia pwngerns dont l'on peut 
suivre, sur le graphique de la figure 2, les variations de 
la teneur en eau en fonction des pluies, de juillet 1957 à 
mars 1958. La teneur en protéines représente entre 5 % 
(saison sèche) et 12 % (saison humide) du poids sec, 
comme on peut le constater sur la figure 3. 
Le Macropus robustus se rencontre dans la majeure 
partie de l'Australie, mais préfère les régions de collines 
- d'où son nom vulgaire. Le district de Pilbara, en 
effet, renferme de nombreux monticules rocheux de faible 
altitude qui parsèment les plaines où se fait l'élevage du 
Mouton. En bien des endroits, le paysage s'orne d'amas 
de gros blocs de granit (cf. planche). 
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Figure 3. - Variations saisonnières de la teneur en protéines (expri­
mées en pour cent du poids sec de la plante) de trois végétaux 
mangés par les Macropu8 robuBtUB : Triodia pungenB (seconde ligne 
en partant du haut), OhryBopogon fa11,a,:J: (troisième ligne en partant 
du haut> et Sida sp. (dernière ligne en bas). L'histogramme supérieur 
représente les précipitations (en pouces) observées dans la zone 
d'études, entre juin 1957 et mars 1958. 
Nutrition de Macropus robustus. Le Mouton est un 
ruminant qui a besoin pour se reproduire d'environ 6,5 % 
(en poids sec) de protéines dans son régime. Or, le dosage 
de ces protéines dans des centaines d'échantillons de 
plantes poussant dans notre zone d'étude nous a montré 
que cette condition était bien rarement atteinte. Et pour­
tant l'Euro prospère là ou le Mouton ne peut même pas 
se maintenir. Quelle est donc la cause de ce paradoxe ? 
MOIR, SOMERS et w ARING (1956) ont montré, en étu­
diant la digestion du Quokka Setonix brackyurus, que ce 
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C·i-dessus : Habitat typique du Macro­
pus robustiis. (Photo CSIRO.) 
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Ci-dessous Un M acropus robiistus 
femelle se léchant les pattes de 
devant pour lutter contre la chaleur. 
(Photo CSIRO.) 

Marsupial possédait un système digestif qui rappelait 
beaucoup celui des Ongulés ruminants. Il en est de même 
pour le Macropus rob'ustus. La mesure du pH et l'analyse 
du contenu stomacal nous ont montré que l'Euro a le 
même type de digestion que le Wallaby. Bien que notre 
Kangourou ne rumine pas à proprement parler il régur­
gite son contenu stomacal une ou deux fois par jour et 
le mâche à :nouveau. Bien que le tube digestif de I'Euro 
soit plus simple que celui du Mouton, les deux présentent 
néanmoins de frappantes ressemblances : tous deux pos­
sèdent, par exemple, une région dont le secrétion est 
extrêmement acide. 
Dans les protéines, c'est l'azote qui compte et les 
Mammifères herbivores qui dépendent de certaines bac­
téries pour la digestion de la cellulose doivent absolument 
trouver quotidiennement une certaine quantité de ce corps 
dans leur alimentation. Or beaucoup d'azote est perdu 
chaque jour par Ies urines et le Mouton présente la 
curieuse particularité de pouvoir retenir une certaine 
partie de cet azote urinaire et de le « recycler » par 
l'intermédiaire de la salive (SOMMERS, 1957). L'urée est 
partiellement réabsorbée dans le néphron et concentrée 
ensuite dans les glandes salivaires. Elle passe alors dans 
la salive, puis dans le rumen où elle est utilisée par la 
flore de micro-organismes symbiontes. Nous soupçonnions 
qu'il en était de même chez l'Euro et ceci vient d'être 
confirmé par un groupe de chercheurs du Département 
de Zoologie de l'Université de l'Australie Occidentale 
(MAIN, communication personnelle). 
Le régime de Macropus robustus fut étudié en iden­
tifiant les plantes mangées et les fragments trouvés dans 
la bouche des spécimens tués. Nous avons employé pour 
cela la méthode de STORR (1958), qui se base sur la mor­
phologie des cellules végétales que l'on peut retrouver au 
microscope dans les contenus stomacaux et les excréments. 
Nous avons ainsi pu établir que les Kangourous consom­
maient les mêmes plantes que les Moutons. Quand les 
Euros étaient abondants, ils entraient donc en compéti­
tion avec les ovins pour les rares plantes riches en pro­
téines qui persistaient sur les pâturages dégradés. 
L'étude des variations saisonnières de la teneur des 
végétaux en protéines nous a montré que la teneur maxi­
mum était atteinte en février, alors que les pluies tombent 
en décembre et janvier (figure 3). Malgré cela, on notera 
sur la figure 4 que l'état nutritionnel de nos Euros, jugé 
d'après la teneur de leurs hématies en hémoglobine, attei­
gnait son optimum e:n avril. Au contraire, la teneur en Hb 
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du sang de nos animaux diminuait de façon significative 
pendant la sécheresse estivale, même pendant un été 
relativement clément. Pendant les grandes sécheresses, on 
observe effectivement u:ne forte mortalité parmi les 
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Fig. 4. - Variations saisonnières de quelques caractéristiques san­
guines du Macropus robustus, valeurs moyennes et valeurs extrêmes. 
Les lignes verticales brisées indiquent les valeurs trouvées chez des 
animaux vivant sur les pâturages dégradés, pauvres en protéines. 
Potentiel reproducteur. - Le potentiel reproducteur 
du Mouton est élevé. Les femelles ont souvent deux petits 
à la fois, alors que cela ne se produit que 1 fois sur 500 
chez !'Euro. La gestation de la Brebis est courte, environ 
cinq mois. Les Agneaux peuvent être sevrés huit mois 
après leur conception et avoir à leur tour un petit dans 
les deux a:ns qui suivent cette dernière. Au contraire, le 
Macropus robustus n'est sexuellement mature que 
deux ans après avoir été conçu. Certes, la gestation ne 
dure que trente-huit jours chez ce Kangourou, mais le 
jeune reste ensuite huit mois dans la poche marsupiale 
de sa mère. Si le Mouton a ainsi la possibilité théorique 
de produire plus de jeu:nes que l'Euro dans un même 
laps de temps, pourquoi ce dernier lui est-il donc cepen­
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Fig. 5. - Comparaison des taux de croissance du Mouton et du 
Macropus robustus exprimés en pourcentage du poids adulte des 
femelles. 
Tout d'abord, la croissance plus lente du Macropus 
robustus peut être assurée, sur ces pâturages pauvres en 
protéines, par une moindre dépense d'énergie de la part 
de la mère (figure 5), d'où un taux de survie supérieur 
chez les jeunes Kangourous. 
Les Macropus robustus présentent aussi une impla:n­
tation retardée du blastocyte - phénomène également 
connu chez d'autres Marsupiaux et un certain nombre 
de Mammifères placentaires. Peu de temps après sa nais­
sance, le minuscule fœtus de Kangourou se traîne de 
lui-même vers la poche marsupiale maternelle où il se 
réfugie ; la mère présente alors un œstrus et est fertilisée 
par un mâle. Mais l'implantation et le développement de 
ce nouvel œuf fécondé vont devoir attendre le départ du 
jeune précédent hors de la poche maternelle. Alors seu­
lement le blastocyte quiescent reprendra son développe­
ment. Si le nouveau-né est expérimentalement enlevé à 
sa mère, immédiatement après sa naissance, où si le 
petit meurt naturellement pendant les huit mois de son 
séjour dans le marsupium, le développement du blastocyte 
quiescent va immédiatement reprendre. C'est donc la 
tétée du jeune dans la poche qui constitue le stimulus qui 
empêche le développement du blastocyte. Une fois que ce 
dernier aura repris sa croissance, un autre jeune naîtra 
trente-six jours (et pas trente-huit) après la naissance 
précédente (SADLEIR et SHIELD, 1960). Cette implantation 
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retardée présente plusieurs avantages pour le Macropus 
robustus (EALEY, 1963). Le principal en est cette possi­
bilité de production rapide d'un second jeune, sans qu'il 
soit nécessaire d'attendre la venue d'une autre période 
d'œstrus. Cette économie de temps entraîne un taux de 
reproduction finalement plus rapide que celui du Mouton. 
Les Euros peuvent en effet profiter au maximum des 
bonnes saisons. Si les Moutons s'accouplent de façon à 
ce que Ies Agneaux naissent avant que les pluies n'aient 
permis à l'herbe de pousser, les petits meurent, car leurs 
mères manquent de lait pour les nourrir. Et avant que 
d'autres jeunes puissent naître, il devra s'écouler des 
mois, ou même une année. Beaucoup de bébés-Euros 
meurent aussi de malnutrition dans la poche marsupiale 
de leur mère en cas de sècheresse mais, contrairement à 
ce qui se passe dans le cas des Moutons, une autre nais­
sance suivra alors au bout de quelques semaines et un 
autre iœuf sera fécondé et tenu en réserve. D'ici là, les 
pluies seront tombées et, dans le cas contraire, le même 
processus pourra se répéter. 
Sur 109 jeunes Euros vivant dans le marsupium 
maternel et ayant moins d'un mois, le sex ratio était de 
80 mâles pour 100 femelles. Chez les adultes il y a aussi, 
de toute évidence, beaucoup plus de femelles que de mâles, 
mais nous n'avons pas pu nous procurer d'échantillon 
non sélectionné de la population adulte. D'après nos 
observations sur les animaux marqués, il ne paraît pas 
y avoir chez l'Euro de lien durable entre le mâle et la 
femelle. 
Rythmes reproducteurs. - De juin 1957 à fé­
vrier 1960 près de 2 000 femelles de Macropus robustus 
furent sacrifiées et ce sont elles qui ont servi à établir 
les graphiques de la figure 6. On peut y constater 
qu'à la suite des pluies estivales de la période s'étendant 
de novembre 1957 à janvier 1958, la plupart des femelles 
étaient pleines ou avaient un jeune dans leur poche mar­
supiale. Grâce aux précipitations hivernales qui suivirent, 
les femelles continuèrent à se reproduire, des nouveau-nés 
provenant des blastocytes quiescents prenant immédiate­
ment la place des jeunes qui quittaient le marsupium. 
L'année suivante les choses se passèrent de façon diffé­
rente. En 1959 les pluies furent insuffisantes pour venir 
à bout de la sécheresse et, en milieu d'année, 50 % des 
femelles étaient en état d'anœstrus et 20 % seulement 
avaient un petit da:ns leur poche marsupiale. Malgré la 
pauvreté des pâturages et avant que les pluies n'arrivent, 
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Fig. 6. - En haut : Modification des pourcentages des différentes 
catégories de femelles en fonction des pluies. En bas : Pourcen­
tage de jeunes présents dans le marsupium maternel, nés aux 
différents mois de l'année, et trouvés dans 7 échantillons différents 
de femelles adultes. Le mois de naissance a été estimé d'après la 
taille du petit. 
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à se reproduire. La première manifestation de cette acti­
vité reproductrice fut l'apparition de nombreuses mitoses 
dans l'utérus de ces femelles en anœstrus, dont le pourcen­
tage décrut, comme le montrent les courbes de la figure 6. 
Beaucoup d'entre elles eurent ainsi des petits avant que 
ne tombent les premières pluies. Tout ceci montre qu'il 
doit exister une époque où la reproduction est plus fré­
quente qu'aux autres, mais que ce phénomène est masqué 
quand les conditions météorologiques sont bonnes. Les 
jeunes présents dans la poche marsupiale maternelle et 
qui sont nés avant les pluies d'été se trouvent dans une 
situation avantageuse ; si les précipitations arrivent à 
l'époque prévue, les mères auront à leur disposition une 
quantité suffisante de végétaux riches en protéines au 
moment précis où il leur faut produire le plus de lait. 
Ceci est particulièrement intéressant à l'intérieur du 
continent où les précipitations sont plus rares qu'à la 
périphérie. 
Mortalité. - Une forte mortalité frappe les jeunes 
Kangourous durant leur séjour dans le marsupium mater­
nel. Pendant les périodes de sècheresse on en trouve qui 
sont manifestement morts de faim. On a, d'autre part, 
observé que les Chiens sauvages (Canis dingo), tout comme 
les Aigles (Aquila audax), pouvaient poursuivre des 
femelles jusqu'à ce que ces dernières laissent choir leur 
petit. Des restes de jeunes ont été_trouvés dans des aires 
d'Aigle. Nos recherches nous ont ainsi montré qu'environ 
40 % des petits Kangourous meurent avant de sortir de 
la poche maternelle, ou peu après. L'espérance de vie 
augmente nettement après la première a:nnée, époque à 
laquelle la première molaire est complètement poussée et 
l'animal devient capable de brouter les herbages. Au fur 
et à mesure que percent les autres molaires (figure 7) la 
courbe de survie se met à s'abaisser en ligne droite, ou 
presque, ce qui indique un taux de mortalité constant jus­
qu'à l'âge de sept ans, date d'apparition de la dernière 
molaire. Quand les molaires s'usent la courbe s'infléchit 
nettement et l'espérance de vie décroît rapidement. Bien 
peu d'animaux parviennent ainsi à l'âge de vingt ans. 
La courbe de survie que nous venons de décrire est 
typique des populations d'Euros vivant sur des pâturages 
pauvres en protéines. A l'inverse, celles se trouvant sur 
des herbages plus riches ont un taux de survie plus élevé. 
Quand la densité de population y devient très forte, on 
observe alors une augmentation brutale et considérable 
de la mortalité dans tous les groupes d'âge - générale­
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Fig. 7. - Courbe de survi·e des Macropus robustus femelles dans 
une zone à pâturages pauvves en protéines. 
n'a, par contre, jamais été observé dans les populations 
vivant sur des pâturages pauvres. 
Besoins en eau. - L'on sait que le Mouton est bien 
adapté pour supporter un climat aride et chaud. Son 
épaisse toison le protège à la fois du froid et de la cha­
leur. Il peut supporter une température de 43,5° C et 
maintient son homéothermie en haletant comme un Chien 
(Mc FARLANE, 1956). Ses moyens de lutte contre le chaud 
sont beaucoup plus efficaces que ceux de l'homme et il a 
besoin de beaucoup moins d'eau. En l'absence de cette 
dernière un Mouton peut encore survivre après avoir 
perdu 25 % de son poids, alors qu'un homme meurt quand 
il a perdu seulement 7 % de son poids par déshydratation 
(ADOLPH, 1947). 
Le M acropus robustus a également un pelage épais qui 
sert de couche isolante et il peut, quand il fait très chaud, 
respirer au taux de 300 inspirations à la minute. Quand 
la température ambiante atteint 32° C, l'Euro se met 
à lécher ses pattes de devant et de derrière (cf. planche). 
En enclos expérimental, nos mesures nous ont montré 
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qu'il avait besoin d'ingérer chaque jour une quantité d'eau 
équivalant à 5 % de son poids, quand les herbes sont 
sèches. Après cinq jours de privation hydrique nos ani­
maux paraissaient encore en bonne santé, bien qu'ils aient 
maigri du quart de leur poids initial et qu'ils aient cessé 
de s'alimenter. Les aliments végétaux que mangent nos 
Kangourous contiennent de 30 à 50 % d'eau. Malgré cela, 
des Macropus robustus ayant vécu 70 jours sans boire 
d'eau libre, mais en consommant une abondante végéta­
tion sauvage, avaient néanmoins perdu plus de 30 % de 
leur poids. Les analyses de sérum et d'urine faites pour 
nous à l'Université d'Australie Occidentale o:nt montré 
que de tels animaux étaient alors très déshydratés 
(BENTLEY, EALEY et MAIN, inédit) alors que leurs congé­
nères sauvages, non maintenus en enclos, étaient normaux. 
Nous décidâmes donc d'étudier de plus près la consom­
mation en eau des Euros. 
Comportement vis-à-vis de l'eau. - Les Kangourous 
sont capables, pour boire, de creuser eux-mêmes dans le 
sable du lit des rivières asséchées des trous qui peuvent 
atteindre près d'un mètre. Nombreux sont les animaux 
sauvages qui dépendent de ces points d'eau et viennent 
s'y abreuver : Pigeons, Cacatoès, Dasyures, et même 
Emeus. Il est probable que ces derniers ne pourraient 
pas survivre dans ces zones sub-désertiques si les Euros 
ne creusaient pas ainsi des « puits » pour eux. Nous fîmes 
donc une reconnaissance de tous les lits de rivière pré­
sents dans notre région, pour y repérer tous les abreuvoirs 
naturels qui furent visités chaque mois pendant plus de 
deux ans. Nous calculâmes aussi la quantité d'eau qui 
pouvait exister dans les divers aliments végétaux de :nos 
Kangourous, aux différents mois de l'année. 
Nous connaissions ainsi la quantité d'eau dont dis­
posaient les Euros et il ne nous restait plus alors qu'à 
contrôler les quatre puits qui avaient été creusés pour 
abreuver les Moutons avant que la région :ne fut aban­
donnée. Ces points d'eau furent clôturés et on y installa 
un système permettant de compter et de marquer auto­
matiquement (par un jet de peinture) chaque animal 
franchissant la clôture pour boire (cf. planche). Lorsque 
les abreuvoirs naturels s'asséchèrent lors d'un été particu­
lièrement sec, nous espérions qu'aucun Macropus robustus 
ne pourrait s'abreuver sans être marqué et compté. Nos 
espoirs furent vains : nombreux furent les Euros qui ne 
burent pas une fois lors de cette période, bien que la 
température excédât 46° C à l'ombre ! 
Plusieurs centaines de Macropus furent alors cap-
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turés au puits le plus central et marqués à l'aide d'un 
collier de matière plastique (cf. planche) portant des com­
bi:naisons variées de symboles colorés faits de « scotch 
tape » réfléchissant la lumière, ce qui permettait d'identi­
fier de nuit les animaux qui les portaient, d'une distance 
pouvant atteindre 300 mètres, en utilisant une tour métal­
lique, des jumelles 15 X 30 et de puissants projecteurs. 
Des observateurs se relayèrent sans arrêt pendant quinze 
nuits au plus fort de l'été sur la tour, lors des années 
1956 et 1957 (EALEY et DUNNET, 1956). Nous pûmes ainsi 
établir que bien peu de Kangourous venaient boire à plus 
d'un puits. La plupart des sujets marqués vinrent s'abreu­
ver rarement, bien qu'un petit nombre le fit au rythme 
d'une fois tous les deux jours. En parcourant de nuit des 
itinéraires-échantillo:ns soigneusement établis, nous pûmes 
nous faire une idée de la taille du domaine vital de Macro­
pus robustus - qui peut, en certains cas, ne pas avoir 
plus de 500 mètres de large. Mais la découverte la plus 
intéressante que nous valut cette recherche fut que les 
Kangourous qui avaient sur leur domaine vital un amon­
cellement de blocs de granit venaient boire rarement, 
alors que ceux qui n'en avaient point s'abreuvaient plus 
souvent. Des appareils enregistreurs placés dans les abris 
existant dans ces amoncellements rocheux nous montrèrent 
rapidement que la température y restait toujours bien 
plus basse qu'à l'extérieur ; elle n'y dépassait jamais 
32° C, alors qu'elle atteignait 46° C dehors. Les Macropus 
ne commençant pas à se lécher avant que la température 
ambiante dépasse 32° C, les individus bénéficiant ainsi de 
ces « abris sous roche » pouvaient trouver dans leurs 
aliments végétaux assez d'eau pour suffire à leurs besoins, 
à condition qu'ils y demeurent aux heures où il faisait 
très chaud dehors. 
Nous avions donc découvert comment certains Euros 
arrivaient à se passer d'eau libre, mais pourquoi donc le 
faisaient-ils alors qu'ils avaient de l'eau disponible à 
proximité ? Ni nos grillages, ni nos portes ne constituaient 
une explication suffisante. La réponse est en réalité la 
suivante. L'Euro se comporte comme le bétail africain 
qui peut supporter de vivre temporairement sur de 
maigres pâturages pauvres en protéines à condition que 
l'absorption d'eau soit réduite (LIVINGSTONE, PAYNE et 
FREUD, 1963). C'est ce qu'ont montré récemment MAIN et 
BROWN (inédit). L'étude de l'urine de Macropus robustus 
a permis de constater que les animaux qui venaient de 
boire excrétaient (donc perdaient) beaucoup plus d'azote 
que ceux qui ne l'avaient pas fait. Le recyclage de l'azote 
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Fig. 8. - Comparaison des températures enregistrées simultané­
ment dans 3 microclimats autour de la station de recherche : 
1) sous un abri sous roche ; 2) dans une caverne ; 3) dans une 
caverne profonde. Les températures sont en degrés Fahrenheit. 
étant un avantage dans de telles conditions écologiques, 
il devient donc avantageux pour l'animal de ne pas boire 
trop souvent. Tout le comportement de !'Euro vis-à-vis 
de l'eau semble donc n'être qu'une adaptation pour éco­
nomiser l'azote. 
En cas de nécessité cependant les centaines de puits 
creusés par l'Homme dans le district de Pilbara sont tou­
tefois là pour permettre à nos Kangourous de ne pas mou­
rir de soif. Et l'absence de ce mécanisme régulateur 
explique pourquoi les Macropus robustus ont tant aug­
menté en nombre dans certaines régio:ns, et ont même été 
capables de coloniser des zones où il n'y avait pas d'amas 
de blocs de granit pour les aider à échapper aux dangers 
des heures les plus chaudes. Ils ont même pénétré dans 
des régions où il y avait autrefois des milliers de Macro-
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pus rufus, le Kangourou rouge ou de plaine - espèce 
qui préfère les pâturages riches en protéines. La dégra­
dation des herbages a entraîné la disparition de Macropus 
rufus et son remplacement par M. robustus. 
Résumé et conclusions. - Cet article résume les résul­
tats d'une enquête destinée à analyser les relations exis­
tant entre le Macropus robustus (ou Euro) et le Mouton 
dans le Nord-Ouest de l'Australie. 
Les deux espèces, le Marsupial et l'Ongulé, ont une 
digestion de type ruminant. Les Euros peuvent vivre et 
se reproduire avec succès sur des pâturages trop pauvres 
pour permettre la reproduction des Moutons. 
La femelle de Macropus robustus a une gestation de 
trente-huit jours et la durée de séjour du jeune dans la 
poche maternelle est d'environ huit mois. Le petit conti­
nue ensuite à être allaité pendant cinq mois supplémen­
taires, tout e:n ne séjournant pas dans le marsupium. Il 
existe une implantation retardée du blastocyte chez 
Macropus robustus. 
Si les conditions météorologiques sont bonnes et le 
pâturage abondant, l'Euro se reproduit de façon continue. 
Lors des périodes de sécheresse, une partie au moins des 
femelles est en état d'amoestrus, mais la reproduction peut 
reprendre spontanément au début de l'été, en dépit de .la 
continuation des mauvaises conditions climatiques. 
Le succès de la reproduction est élevé et 'de fortes 
densités de population peuvent se maintenir sur de 
maigres pâturages en dépit d'une forte mortalité à tous 
les âges. Des mortalités subites et massives ont été obser­
vées dans des populations denses. 
Le Macropus robustus peut supporter un degré de 
déshydratation considérable et recherche, pendant le jour, 
la fraîcheur des abris sous roche, pour éviter de dépenser 
de l'eau dans le but de maintenir constante sa température 
centrale. Certaines populations peuvent exister dans des 
régions dépourvues de points d'eau. 
A l'encontre de ce qui s'est produit pour tant d'autres 
membres de la faune australienne, le Macropus robustus 
a profité des activités humaines. Tout ce qu'a tenté l'éle­
veur de Mouton a finalement défavorisé ce dernier et 
avantagé !'Euro. Il y a actuellement ± 300· 000 Moutons 
seulement dans Ie district de Pilbara, contre 2 millions de 
Macropus robustus ! E:n certains points, ces derniers 
constituent même un problème quand on veut tenter de 
régénérer les pâturages. On doit alors en contrôler les 
effectifs, mais leur efficacité reproductrice et la possibilité 
-17-
qu'ils ont de pouvoir vivre sur de mauvais herbages et 
sans eau libre leur permet aisément de survivre. Nom­
breuses sont les régions qui constituent de bons habitats 
pour l'Euro et qui ne seront jamais utilisées par l'homme. 
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